


nêreux anonyme la somme de dix mille
francs à repartir entre les victimes des .raids
sur Paris.

Les sirènes
M. Lallement .a informé le préfet de po¬lice qu'il lui adressera une ouestion rela¬

tive aux inconvénients et môme au danger'1!
qui .résultent pour la population de l'emploide sirènes par de nombreux industriels de
Paris et de la banlieue, pour annoncer les
iheures d'entrée et d:e sortie die leurs usines.

LES DEMOISELLES DD TELEPHONE
On a beaucoup médit, an temps de la

paix,. des demoiselles du téléphone. Il faut
eujoiird'bui leui' rendre hommage. Elles ontété très « chic » avant-hier soir. Elles ont
donné. .Central 83-07 ou Roquette 25-32, tout
comme si le ciel n'avait pas à Ce moment
précis vomi Je feu et la mort. Les journa¬listes ont eu bien des fois l'occasion de
B'enwparter contre elles ; j'en sais jdofe d'unqui, la nuit précédente, n'a pu raccrocher
Bon récepteur sans s'enquérir, en s'excu-
sant de la liberté grande, dés conditions
dans lesquelles pouvaient bien, à ce mo¬
ment critique, travailler' ces petites fonc¬
tionnaires. Il apprit ainsi qu'elles n'étaientpoint dans des cayes, mais sous uhe im¬
mense verrière qui n'attend que le contact
d'une bombe pour faire pleuvoir sur elles
des milliers de projectiles tranchants. Et
sons leurs pieds passent des courants for¬
midables. tout un volcan sournois qu'unchoc embrasera. Mais elles ne s'en plai¬gnaient point ; la voix anonyme dans le té¬
léphone avait un accent très posé, très câl¬
ine, avec une point© de fierté contenue.
Elles ont été très bien, nos téléphonistes !Mais, tout de môme, cela serrait le coeur,
un peu. N'y a-t-il pas moyen de faire quel¬
que chose pour elles ?

o-e-c-

Les bégonias
de l'ambassadeur

Pour une raison que l'on comprend: et de¬
puis le 2 août 1914, M.\dc Schœn n'habite
plus son hôtel. Mais il y passa dos jours as¬
sez nombreux pour désirêp que la réalitédemeure conforme au souvenir qu'il gardede son aimable intégrité. De là oè cri que,
par anticipation, YŒuvra lui prêtait hierdans sa manchette, et qui, certainement,
sera le sien quand il connaîtra'les faits.
A la vérité, en faisant allusion à son jar¬din, l'Œuvre avait volontairement parlé dela partie pour désigner le tout. Fidèle au

souvenir de ses fleurs, M. l'ambassadeur
doit l'être aussi à celui des moindres dé¬
tails. Sans doute pense-t-il encore à la fa¬
çade de cet immeuble que le temps a pûti-née, aux vitres de son cabinet de travail et
de ses somptueux salons... Il ne lui plairait
pas qu'on y vînt « cherrer » imprudem¬
ment. De là cet : « Attention! » — qu'il pro¬
nonce plus volontiers : « Achtung ! i> —
trop indiqué par les circonstances pour nepas se retrouver dans sa bouche. « Atten¬
tion ! En visant les bégonias voisins, vous
cherrez dans les niions!... » C'est bien cela!
Parole simple et forte, synthétique, et

qui dit btpn ce qu'elle veut d'ire.
—

-———«-o-o— —

Écrit dar^s urçc cave
Mon Dieu oui, j'ai eu le courage de des¬

cendre dans une cavo. Je dis le courage
parce qu'il m'a f-allu passer soue les yeux lie
ma concierge qui, elle, n'avait pas abandon¬
né son banc de quart et qui m'en a voulu,
j'en suis sûr, d'être allé, dans une maison
voisiné, chercher des voûtes plus solides queles siennes. Et j'ai compris que, pour un
Parisien, la crainte de la concierge était
plus forte que la mort.
Dans la cave où l'on m'accueillit j'ai ren¬

contré cent personnes bien tassées, apparte¬
nant à tous les étages de l'immeublo et de
La société. Fourrures et chandails. Une jeu-
né et jolie femme retapait doucement, du
plat de la main, ses frisettes vagabondes.
Un fùmour en espadrilles sacrait après son
briquet. Et surtout une modeste ménagère
remâchait le désappointement d'avoir,
dans sa hâte à descendre, cassé une cafetiè¬
re de trente-huit sous. A quoi je reconnus
que la vie instinctive et habituelle conti¬
nuait.
Nous avions peur cependant. Non point,à vrai dire, une fois réunis dans cet abri

relatif, d'une peur égoïste (qui idonc ose
envisager l'hypothèse que ce puisse être, cé
soir, son tour ?...) mais d'une obscure ter¬
reur, faite de compassion pour tout ce quiallait se passer autour de nous, pour cette
tragédie qui pleuvait du ciel. Et aussi de
voir deux nourrissons qui dormaient dans
des couvertures, sur les genoux de leurs
mères assises dans l'anthracite, parmi la
fumée des lampes-pigeon... Etranges Nati¬
vités. pour un- peintre ■ réaliste de 1918...
Sûr qhôi, précisément," le sens critique

du Français et son goût naturel pour la
distinction des genres nous rendit la vie
intellectuelle et morale. On discuta sur le
manque de tact des Boches associant les en¬
fants à la guerre, et. plus jovialement, sur
l'inopportunité de l'heure, la tasse de café
ratée, lé sommeil du travailleur compromis.
Nous causions, nous étions redevenus nous-
mêmes.
Au reste, peu de oes gaudrioles de bom¬

bardement comme il en foisonne dans les
manuels 1 d'IfîStoiré", Sfeul; tin gamin de
douze ans, qui 6'impatientait, crut pouvoir
crier à sa mère : <t M'man, va la chercher,
dis, la berloque : elle est dans le tiroir à
gauche. »
On no daigna qu'à peine en sourire. L'hé¬

roïsme des cave6, fait de patience, est em¬
preint d'une certaine gravité. La cave, c'est
la tranchée du civil. — Georges Rozet.

"L'ÉVADÉE"
Roman d'amour et d'humour parAnnie de Pêne, l'auteur des célèbres

u Conlidences de femme ».
Collection ln-Extenso, Renaissance du

Livre. En vente partout ; i franc.

tfors-Mip^d'CguVftPsV '
Suivant la parole du prophète...
Voici venir le temps prédit par le pro¬

phète H,-C. Wells ; la temps de Pabomi¬
nation de là désolation, où la mort pleu¬
vra du ciel sur les cités maudites, et où
les citadins vivront (eux aussi) au fond
de leurs caves humides, une existence de
troglodytes sournois.
Car H.-G. Wells a écrit autrefois un

roman plus fou que /'Apocalypse. Sou
diabolique génie s'est complu aux ima¬
ginations les plus malsaines.
Au commencement du bouquin, les

peuples, se conduisent entre eux comme
des gens mal élevés dans un comparti¬
ment complet, se poussant, se disputant,
se querellant ; les affaires humaines sont
inextricablement embrouillées par les an¬
tiques divisions territoriales, les vieux
préjugés et une sorte de stupidité irasci¬
ble: On élève les gosses en leur agitant
des drapeaux sous le nez. On tolère le dé¬
veloppement d'une presse malveillante,
mercenaire et sans scrupules, incapable
d'aucun bien, puissante pour le mal ; et
on laisse négligemment traîner ces 'amor¬
ces autour des magasiné à munitions que
la moindre étincelle suffit à embraser.
Aussi bien, les engins de destruction de¬
viennent si parfaits qu'il serait vraiment
coupable de ne pas s'en servir.
Si vous voulez savoir la suite, lisez la

Guerre dans les Airs, qui vous amusera
pour peu que vous ayez le caractère jo¬
vial ; ou bien relisez les journaux publiés
depuis trois ans, qui vous embêteront
pour peu que vous ayez Vesprit chagrin.
Si vous voulez savoir la fin... Oh /

alors, le livre de Wells devient tout-à-
fait invraisemblable«
Il n'y a plus que deux races d'ïiqgn-

mes : les vautours qui déshonorent le
ciel ; et les rats,-qui se rongent dans les
entrailles, du sol. Les vivants empiètent
sur le d vuaine des morts et anticipent
sur le tombeau.
Sur la surface de la terre, les explosifs

tombent du ciel, détruisent tout ce qu'il
y a, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus rien, plus
rien. Et même (c'est du pur roman) les
petits sacs de terre ne suffisent pas à
protéger les monuments du génie hu¬
main. Au dessous, dans les galeries du
sombre Hadès, c'est la famine, la peste,
l'anarchie. . .

Et le vieux Tom explique à son petit-
fils Teddy ce que fut la civilisation.
— Plais pourquoi n'a-t-on pas mis fin

à la guerre ? demande le bambin. Ça au¬
rait du finir...
— Ça n'aurait pas dû commencer, ré¬

pond le vieil homme.
Non, décidément, la Guerre dans les

Airs n'est pas le livre que vous devez
emporter dans votre cave, pour passer
agréablement deux heures en attendant
la fin de Valette.

G. DE LA FOUCHARDIÈRE

Peqriaq*qog e gaufras
soqt sur Pars

On lit dans l'Eclaireur de Dieppe :

Les Harengs d'Ouville
Le sieur Hébert, chàrretier à Ouville-Ia-

Rivière, ayant soustrait une donzaine de
harengs pour lee porter à sa sœur, a été
condamné à 10 jours do prison.

C'est une • peine bien sévère pour la
soustraction de douze harengs, surtout
avec une excuse aussi touchante.

L.e supérieur de flapoféon
« Le général d'artillerie foudroiera la

ville pendant trois jours, au bout desquels
je l'attaquerai sur trois colonnes et l'enlè¬
verai. »

Cet ordre du jour du général Cartaux
(au siège de Toulon, en 1793) est agréa¬
blement commenté par l'Ecole et la Vie,
journal d'enseignement.

Le brave général Cartaux, dont le
principal tort fut d'être le. supérieur de
Napoléon Bonaparté^ conserve dans l'his¬toire la réputation d' « inconcevable
ignorance » que lui fit Las-Cases, d'après
les souvenirs de l'empereur.

Ce plan qu'on railla fort à l'époque
coinxïie « expéditif » ne'pàrait-il pas au¬
jourd'hui une admirable anticipation sur
la guerre moderne^ sur les fameux pilon¬
nages qtii durent des jours entiers î
La parole est aux stratèges.
Hommage aux IÇabyTgs Tioghlpaux
Il est une qualité qu'on ne peut pas re¬

fuser à nos Kabyles, : ils sont fort éco¬
nomes.

Samedi soir, dans un bureau de poste
du 16* arrondissement, on pouvait voir
toute une équipe de Ces travailleurs mu¬

nicipaux qui envoyaient des mandats té¬
légraphiques dont la valeur variait de
300 à 800 francs, à destination de bleds
célèbres et à l'adresse de leurs familles.

Ce qui prouve que les Kabyles ont en¬

core une autre qualité : ils aiment leurs
familles.
Une troisième observation en faveur

des Kabyles : ces fonctionnaires sont
avantageusement connus dans le 16* ar¬

rondissement, car à la poste 011 n'exige
d'eux aucun papier d'identité.
Le spectacle était néanmoins fort cu¬

rieux : des Kabyles envoyant des man¬
dats télégraphiques... Pour la première
fois, il nous a été donné de voir des Ka¬
byles pressés.

CONSEIL DES MINISTRES
Le conseil des ministres s'est réuni hier

matin, au palais de l'Elysée, sous la pré¬
sidence de M. Raymond "Poincaré.

Les derniers raids
M. .T.-t.. Dumesnil, sous-secrétaire d'Etat

à l'aéronautique,- a exposé au conseil les
conditions dans lesquelles se sont effectués .lés derniers raids aériens sur Paris et dans
lesquelles ont fonctionné les moyens de dé¬
fense et de protection Le conseil a pris des
décisions pour renforcer encore ces moyens.

Les secours aax sinistrés
Pour assurer la prompte exécution des

travaux avant pour objet la remise en état
d'habitabilité des locaux d'habitation et la
préservation des immeubles endommagés
par les bombardements d'avions allemands,
■AL Albert Lebrun, ministre du blocus et des
régions libérées, d'accord avec M. Partis,
ministre de l'intérieur, a décidé l'extension
à la ville do Paris et au département de la
Seine du régime d'avances en espèces aux
sinistrés, déjà en vigueur dans les départe¬
ments do la zone des années. Un service
spécial va ôtra organisé à la préfecture do
la Serine, en vue de mettre à la disposition
des sinistrés les sommes nécessaires pour
effectuer ces travaux.

La production agricole
M.- Victor Boret, ministre du ravitaille¬

ment et do l'agriculture, a fait adopter par
le gouvernement un certain nombre do me¬
sures destinées contribuer efficacement à
l'accroissement de la production agricole.

Le prix da gaz à Paris
M. Punis, ministre de l'intérieur, a fait

signer par le président de la République un
décret par lequel est approuvé le projet de
Convention intervenu entre le préfet de la
Seine, représentant la Ville de Parts, et lia
Société du gaz dé' Paris, en vue do la fixa¬
tion du prix de vente du mètre cube de
gaz pour tous usages à 0 fr. 40, par déro¬
gation aux articles 22, paragraphe 1" et 24,
de la convention du 29 juillet 1907, et 49,
paragraphe 1er, du cahier des charges an¬
nexé à ladite convention. Ce prix de vente
sera réduit à 0 fr. 30 pour la consommation
ne dépassant pas un mètre cube et demi
par jour. Ce nouveau tarif sera appliqué à
partir du 1er avril prochain.

La session des conseils généraux
Le ministre de l'intérieur a été autorisé

à déposer sur le bureau de la Chambre des
députés un projet de loi ayant pour but de
retarder l'ouverture de la 'première session
ordinaire des conseils généraux en 1Ô18.
.Le conseil s'est occupé ensuite de la si¬
tuation politique, diplomatique et militaire.

Mouvement diplomatique
M. Stéphen Pichon, ministre des affaires

étrangères, a fait signer un mouvement par
lequel :
M. Gaussen, consul général à Barcelone,

a été nommé ministre à Buenos-Aires, en
remplacement de M. Juliemier, mis à la
disposition.
M. Auzouy, conseiller d'ambassade et

sous-directeur des chancelleries, a été
nommé ministre à Montevideo, en rempla¬
cement de M. Jules Lefàivre, mis à la dis¬
position.

M. Rlbot, conseiller d'ambassade, a été
nommé ministre à Lima, en remplacementde M. Des Portes de la Fosse, admis sur sa
demande à faire valoir ses droits à la re¬
traite.
M. de Fleuriau, conseiller d'ambassade à

Londres, et M. Gauthier, consul général et
sous-directeur au ministère des affaires
étrangères, ont été nommés ministres plé¬nipotentiaires de 2® classe.
Par d'autres décrété, MM, Lebrun, minis¬tre à Bogota, et Levesque d'Avril, ministre

au Centre-Amérique, ont été mis dans le
cadre de la disposition et remplacés provi¬soirement par des chargés d'affaires.
Suit un mouvement de promotion dans le

personnel consulaire et portant sur un cer¬
tain nombre de postes qui sont pourvus de
nouveaux titulaires.
— -a-o-o- ——.

L'assassinat d'un chef de gare
M, Deiss, juge d'instruction, renvoie de¬

vant la Chambre des mises en accusation
leé auteurs et complices de l'assassinat de
M. Michel, sous-chef de gare à la Ga-rennè-Colombcs. Ce crime remonte au 30ndvembre 1917. Trois malfaiteurs, Lorv,Orayant et Boiyiiol, étaient occupés, ènpleine nuit, à piller la gare. Surpris parl'employé Miche!, ils prirent la fuite et Lo-
ry, s'étanf retourné, . abattit le malheureux
sous-chef d'un coup de revolver à bout por¬
tant.
Ils sont inculpés : Lory, d'assassinat et

vol ; Bonniol et .Bruyant de vol qualifié et
complicité d'assassinat.

"mouvoïenFsocial-
D3ns Vhabillement. — Différantes revendica¬

tions concernant l'établissement des «unima
de salaires et Je paiement d/s h rire? de travailsupplémentaires seront prochainement soumises
aux représentants des organisations synd,cales
atronaies par le secrétaire du syndicat ouvrier
e l'habillement.
Les projets de ces derniers sont de demander

une journée de travail de neuf heures, la conti¬
nuation de la semaine anelaise pour !a coupeet dix heures pour les travailleurs de fa con¬fection ainsi que le respect des us et coutumes
intéressant le délai-congé que certains entrepre¬neurs ignorent.

De nouvelles entrevues auront vrniserr.filoiua-
ment lieu sous peu au ministère du travail, en¬tre les délégués des organisations patronales et
ouvrières.
Moyen» de transports. — Les travailleurs 'duMétropolitain de lusine de Bercy, ainsi queleurs camarades wa.ttmen de mélro. réclament a

la Compagnie une prime de cherté de vie fixé©
à 90 francs par mois, ainsi que lé. respect, abso¬lu de leurs droits syndicaux.

L'affaire Boio
en revision

Les discussions de droit ne sont décidé¬
ment point pour tenter le public. En vain
le nom de Bolo tenait l'affiche, la salle est
demeurée à peu près vide ; ce fut d'ailleurs
relativement court.
Dès le début-, en un rapport d'une clarté

lumineuse, M. le président Couinaud ex¬
posa et les moyens de pourvoi invoqués pur
Bolo et Porchère, et la question qui, parsuite, se pose au conseil. Tentons d en clai¬
rement résumer le sens.
Pour Bolo, c'est d'abord l'incompétence

du conseil de guerre. Les crimes reprochés
à Bolo ayant été commis par un Français
non militaire, hors de France ou en terri¬
toire non en état de siège, le conseil de
gûerre n'était point compétent.
— S'il est incontestable, déclare le pré¬

sident Couinaud,' que certains faits ont été
commis en Suisse et en Amérique, il reste
à juger si ces faiis ne font pas partie d'un
tout indivisible dont la majeure partie fut
consommée dans les conditions prévues
pour fixer la compétence du conseil.

De par le seco'nd moyen, les textes ne
viseraient que la trahison militaire favori¬
sant les entreprises de l'ennemi, et ne sau¬
raient donc s appliquer à la campagne de
presse dont aurait été chargé Bolo.
— Reste à savoir, expose M. Couinaud,

si les agissements de Bolo ayant pour but
de diminuer le moral de la nation et, par
suite, la valeur combative de l'armée n'a¬
vaient point pour conséquence précisé¬
ment de favoriser les entreprises «le l'enne¬
mi.
Deux moyens également sont Invoqués

pour porchère. D'abord l'illégalité de la
question subsidiaire de commerce avec l'en¬
nemi posée à la fin des débats. Seul, un
ordre d'informer et de jugement avait le
droit de poser une question nouvelle ; non
le président.
Au contraire, le président Couinaud ex¬

pose ce principe que le conseil doit juger surl'accusation telle qu'elle résulte des débats
seuls. Par suite, le président a le droit, de
poser toute question subsidiaire résul¬
tant de ceux-ci.
Second moyen : plusieurs faits retenuscontre Porchère sont antérieurs à la loi du

4 avril 1915. Ils ne sauraient donc être re¬
tenus.
Second principe : le conseil de revision

n'a pas à rechercher quels furent les élé¬
ments d'appréciation du conseil de guerre
qui a dû tout connaître aux débats.
Le rapport ainsi fini, Me-Aubert a la pa¬role. Et c'est un court incident.
— Grâce, dit-il, à la haute loyauté de

M. le sous-secrétaire d'Etat à la justice mi¬
litaire, nous savons aujourd'hui que l'uncles éléments de l'instruction a subi une rec¬
tification importante. Le texte d'un télé¬
gramme allemand, tel qu'il a été versé au
conseil de guerre, n'est pas exact.
Dans ]o cinquième télégramme versé

aux débats figurait. le nom de Bolo. Or, dansle texte authentifié par le très honorable
sous-secrétaire d'Etat américain, M. Lan-
sing, le nom d-e Bolo ne figure pas.

« Lorsqu'il s'agit d'un " témoignage ap¬
porté à la justice, "on a le droit de dire qu ilest falsifié et, quand il vient d'un Pavons-
todt, de dire qu'il n'existe pas.

« Je. n'en xLîj'âi pas davantage. Le con¬seil sait qu'il a le droit d'ordonner qu'il serasursis à la peine. »
Le colonel Augier interrompt :
— C'est au conseil seul, dit-il, qu'il appar¬tient d'envisager s'il y a lieu à sursis. Nul

n'a le droit, de l'y provoquer.
— Je le sais, et ne le demande pas, ri¬

poste M° Auhert. Mais je tiens à. rendre
hommage au gouvernement qui a voulu
que tout soit connu et qu'aucune agitation
coupable ne puisse être créée aujourd'hui.
L incident vidé, M6 Aubért développe ses

moyens de droit. On les connaît. M* Mar¬
cel Hérand, à son tour, soutient le pourvoide Porchère, puis le' colonel Augier prendla parole. 11 conclut au rejet des moyens in¬
voqués.
A 6 heures, le conseil rentre en séance

Adoptant les conclusions du commissaire du
gouvernement, il rejette les deux pourvois.

: O®-©»
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Les ÎLoccs Corintljiqiîes
A la Comédie-Française. — Gustave

Téry a dit, hier, quelle admiration on de¬
vait avoir pour la pièce aux lignes si nettes,si classiques, de M. Anatole Franco. Joué©
jadis à l'Odéon elle avait été interprété©
par Mlle Marie-Thérèse Piérat. Celle-ci a

repris son rôlo à la Comédie-Française et
l'a tenu, comme lors de ses débuts, C'est-à-
dir# très bien. Cependant depuis le tempsoù elle était étoile sur la rive gauche, cette
artiste a accompli les plus singuliers pro¬
grès. L'on pouvait penser qu'entra la créa¬
tion ©t la reprise elle aurait apporté dans
cette œuvre on ne sait quels sentiments
nouveaux j maie une véritable artiste ar¬
rive à être tellement impressionnée-par un
rôlo qu'à travers le temps elle retrouve les
intonations, les gestes, les cris, les larmes,le souffle, l'âme de la première interpréta¬
tion. Malgré une intelligence soénique qui
s'est-développée, malgré un art qui s'e6t
accru, l'interprète est restée, peut-être mal¬
gré elle, telle qu'elle était, et dans le cas
présent il faut l'en louer puisque du pre¬mier coup Mlle Piérat, débutante, avait su
être parfaite.
Je n'étais pas, hier, à la représentation

troublée par les gothas ; j'avais assisté à la
vraie première, donnée en matinée, il y a
quelques jours, au profit d'une œuvre de
guerre. M, Silvaiu m'avait paru avoir
trouvé l'un de ses meilleurs rôies. M. Al¬
bert Lambert était ég'al à lui-même. Mil©
Maille avait dit délicieusement les vers dé¬
licieux du prologue. Enfin Mlle Roch avait
été fanatique et sonore. Ce n'est pas l'éclat
des bombes qui a dû nuire à la parfaite in¬
terprétation d'une œuvre si parfaite. —
L'Arxi.
— —«O-©-Os» 1

L'AFFAIRE MALVY

La commission d'instruction de la Cour do
justice a entendu, hier MM. Maurice Bar¬
rés. député ; Georges Prade, journaliste, etJoUhaux, secrétaire, général de la C. G. T.

VERS LÂ LUMIÈRE
L'affaire Caillaux
Le capitaine Bouchardeœr a entendu hier

dans i'iilfaire Caillaux, le général LegayL'audition du témoin se rapporte à des faits
révélée récemment au oours des enquêtes
menées en France et en Italie, et qui an)
particulièrement retenu l'attention du capi.taine-rapporteur.

L'affaire Turmet
Le capitaine Mangin-Bocquet doit procé-

der aujourd'hui à l'interrogatoire de Ttip,
mel. Il y a longtemps que le député de Guia-
gamp n'avait eu à répondre aux questions
du rapporteur près 1e, 2" conseil de guerre,
L'interrogatoire d'aujourd'hui, portant

sur des faits précis relevés par l'enquête en
Suisse et en Italie, pourrait bien enlever à
Turmel quelques-unes dô ses illusions
quant à l'issuê-de son.affaire.

L'affaire Hanau
Le lieutenant Jousselin a procédé, hier,à un nouvel interrogatoire dé M. César Ha-

nau.

L'inculpé persiste à affirmer que les
tractations qui lui sent reprochées àvec les
■émissaires de I'ex-khédive, avec ce dernier
lui-même, n'avaient, à ses yeux, aucun ca¬
ractère criminel. L'offtcter-rapportenr a fait
connaître à l'inculpé le résultat de plusieurs
commissions rogatoires le concernant.

L'affaire Suzy Depsy
L'ancien fondé de pouvoir die Rosenberg,

Tremblez, a été interrogé hier par le lieute¬
nant Gazier.
L'inculpé, qui était assisté do son avocat,M" Gauthier-Rougeville, a protesté- contre

l'accusation d'intelligences avec l'ennemi ;
son rôle se serait borné à provoquer l'ar¬
restation de MargeItes, qui mettait obstacle
à la liquidation Rosenberg.
Tremblez prétend avoir agi d'accord> aveu

Rosenberg et tes liquidateurs ; il dit n'avoir
jamais appartenu au 2e bureau, et il ne s'ex¬
plique pas comment tes lettres d'affaires
qu'il expédiait- de Suisse â Brodier étaient
décachetées et lues à la frontière.

L'affaire du " Bonnet rouge "
En présence de son défenseur, M* LeWe!,

l'inculpé Goidskv a subi son dernier inter¬
rogatoire. Fendant que le capitaine Bou-
chardoïi interrogeait pour la dernière foi a
le directeur de la Tranchée Républicaine, te
lieutenant Bondeux procédait, à la même
formalité on ce qui concerne Landau. C'est
l'indice certain do la clôture très prochaine
de la longue information ouverte dans l'a'
faire dite du Bonnet Rouge.

Un démenti
En réponse à certaines allégations parues

dans la.presse, M. René Renoult nous prie
de dire qu'il ne connaît aucunement 1e ca¬
pitaine Ladoux, et qu'il n'a jamais fait, ni
par son intermédiaire, ni par l'intermédiaire
de qui que ce soit, aucune opération ou spé¬
culation de Bourse.

—

Les boucheries municipales
La deuxième commission du Conseil

municipal a approuvé, hier, le projet da
délibération suivant, qui sera soumis au
Conseil :
article Ier. — L'administration est .invi¬

té© à poursuivre l'abaissement du prix de
la viande à Paris, par la création de bou¬
cheries municipales et de boucheries con¬
trôlées, destinées à servir de régulateurs
des cours.

Art. 2. — Les boucheries municipales se¬
ront établies sur les bases ci-après :
a Achat de viandes en gros ; b Aménage¬
ment d'étaux centraux où la viande sera

découpée en morceaux, panée et étiquetée ;
c Ouvorture de magasins de vente.
Art. 3. — Les boucheries contrôlées se¬

ront organisées, tant par les sociétés ctw>
pératives que par des commerçants qui
s'engageront à se conformer aux condi¬
tions prévues.
Art. 4. — Est également approuvé le pro¬

jet de traité pour l'achat en gros des vian¬
des. Afin de compléter l'approvisionnement
résultant desdits traités, l'administration
est auto-risée à procéder, s'il y a lieu, soit
à des achats au jour te Jour, soit à des mar¬
chés à court terme. Elle pourra traiter éga¬
lement pour le découpage et l'étiquetage
des viandes.
Art. 5. — Pour les fournitures en gros

des diverses sortes de viande, il sera pro¬
cédé à une adjudication restreinte , sur te
projet prévu à l'article 3 ci-dessus et d'a¬
près des modalités qui Seront déterminées
par l'administration.
Art. 6. — Ladite adjudication aura lieu

devant une commission spéciale qui dres¬
sera la liste des commerçants.
Ajoutons qu'un crédit de 200.000 francs

sera voté pour tes dépenses dé preriuef
établissement, et qu'un autre créait, qui
pourra atteindre trémie millions, sera ou¬
vert hors budget, pour permettre de faire
face à l'achat'on gros des viandes, ainsi
qu'au fonctionnement des boucheries muni¬
cipales.
- ... ...m -

Au Parlement

Les impôts nouveaux
La commission de la législation fiscale a

terminé hier l'examen des textes relatifs à
l'augmentation des droite dè licence et ans
faxes d'enregistrement et du timbre-
Pour la licence, cite a écarté le système

de la taxe additionnelle et celui du double¬
ment de la licence. Elle s'est prononcéo pour
l'extension aux consommations alcooliques
faites chez tes débitants, même quand 1®
prix n'atteint pas un franc, de la loi ré¬
cente sur les taxes do luxo. Les consomma¬
teurs de spiritueux, d'apéritifs et de vins de
liqueur paieraient un irrqiôf de Cinq céotî*
mes jusqu'à 0 fr. 50 et de dix centimes da
0 fr. 50 à 1 franc.
En ce qui concerne les taxes d'enregis¬

trement, la commission a décidé l'enregis¬
trement obligatoire des actes sous seing
privé ayant "un caractère svnollagmatique
et l'application, pour lo papier timbré, d'un
tarif gradué suivant la valeur de racle qui
y est consigné.
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1A question DU TONNAGE

Entre le silence des Âlîiés
et le bluff des Allemands

1

Nous chercherons la vérité entre les
informations trop vagues des Alliés, dé¬
sireux de ne point nous fournir les ren¬
seignements que nous désirons, et, le
bluff de nos ennemis.
Après quarante-trois mois de guer- :

re sans un instant de défaillance, nous
sommes encore traités comme des en¬
fants que l'on distrait par des contes.
Quand nous demandons des nouvel¬

les relatives aux torpillages, les amirau¬
tés répondent :
Soit qu'Us étaient en décroissance a

la fin de 1917 ;
Soit que les pertes n ont pas dépassé

un certain pourcentage sur telle denrée
ou sur telle autre ;
Soit que les chiffres de nos ennemis,

concernant les torpillages, sont majorés
• do 30 à 50 0/.

Pas plus tard que le 29 janvier, à. la
Chambre des Communes, sir Lea Mor¬
ne, au nom du ministre de la marine
marchande, déclare que. « de février
pi 17 au 19 janvier 1918, il a été procédé
,cru convoyage de quatorze millions cle
[tonnes de navires, et que la perte, sur
■ce total, n'a été que de 1,44 0/0. »
'

Dans notre dernier article sur un su¬
jet analogue, nous faisions ressortir que
le mode de publication du tonnage cou¬
lé manque à ce point de précision que
l'appréciation de nos pertes réelles peut
varier du simple au quintuple. Indus
ajoutions qu'on rechercherait vainement
le motif justifiant ce camouflage de la
vérité, et nous faisions remarquer que,
.dans l'occurrence, elle ne saurait ôtro
do nature à servir l'ennemi, tandis
qu'elle est du plus vif intérêt pour les
Alliés, notamment pour notre pays. La
situation de notre tonnage et ses fluc¬
tuations impliquent en ehet des devoirs
et des sacrifices, que le Français con¬
sentira mille fois plus volontiers s'il en
est instruit.
Les renseignements que nous deman¬

dons avec tant d'insistance sur le ton¬
nage perdu ne peuvent en rien rensei-
ger l'ennemi, mais ils sont de nature à
démasquer ses mensonges et à percer
ses vantardises.
Les amirautés veulent épargner nosnerfs ; mais leur silence n est-il pas le

plus sûr moyen de -les atteindre, puis¬
qu'il nous laisse sous l'influence des
seuls renseignements publiés par nos
ennemis ?
Le journal allemand Hansa donne une

apparence de précision dans l'exposé
suivant de nos soi-disant pertes :
Février 1917, 781.SCO tonnes ; mars,

885.000 tonnes ; avril, 1.091.000 tonnes ; mai,
869,000 tonnes : juin, 1.Û16.OC0 tonnes ;
juillet, 811.000 tonnes ; août., 808.000 ton¬
nes ; septembre, 672,000 tonnes ; octobre,
674.000 tannes.

' Le journal Ilansa ajoute que ce der¬
nier total (674.000) représente 15 0/0 de
notre tonnage restant. En sorte que, fin
octobre, nos ennenvs ne nous attri¬
buaient plus que 4.500.000 tonnes envi¬
ron.

Or, les amirautés ne nous ont pas
donné la contre-partie de ces chiffres.
Elles ont eu fort-
Pourtant nous savons ce que nos enne¬

mis mentent ; mais nous n avons, pour
nous en convaincre, que l'appréciation,
sans doute trop optimiste, du correspon¬
dant' en Angleterre du New-York Ti¬
mes :

En août 1914, l'Angleterre possédait-, en
navires de plus de miile tannes capables de
tenir la mer, un tonnage total de 16.841.519
tonnes. Les pertes subies du fait de Tefi-
nemi et autres — diminuées du tonnage
construit, acheté et capturé ~ s'élèvent à
2.750.000 tonnes. Il reste à l'Angleterre, au
1er janvier 1918, 14.091.519 tonnes.
Ces chiffres importants donnent les résul¬

tats précis (?) de la campagne sous-marine
contre le tonnage anglais.
Ainsi, tandis que nos ennemis attri¬

buaient i.500.000 tonnes de navires à
l'ensemble des Alliés,fin octobre 1917,1e
correspondant du iww-ïork Times on
accorde à la seule Angleterre» au 1er jan¬
vier 1918, 14.091.519 tonnes '. Chiffre
manifestement plus proche de la réalité.
nous demandons qite la vérité noué

soit dite, désormais, dans la forme sin¬
cère employée par la légation norvé¬
gienne en Angleterre. Nous n'avons pas
la place de l'indiquer mois par mois,
mais la voici pour l'année totale 1917 :
434 navires, jaugeant 6-86.862 tonnes, ont

été torpillés.
401 marins norvégiens sont morts, 258

autres manquent.
D'autre part, lorsque les amirautés

alliées se décideront à nous renseigner
de manière précise, nos ennemis n'au¬
ront plus de raison de répandre dans le
monde entier de fâcheux commentaires,
tels que celui-ci,rappelant une interview
de sir E. Geddes :

Ce que dit si longuement sir E. Geddes
n'est pas neuf. Ce n'est que l'énumération
d'assertions connues, qui font périodique¬
ment. l'objet de discours anglais, mais que
les faits démentent.
Si le brave optimiste Geddes compte, par

ces piètres moyens, influencer la force mo¬
rale et ta résistance des équipages de nos
sous-marins, il aura aussi peu de succès
que dans sa tentative de bluffer le peuple
allemand. Celui-ci a, depuis longtemps, re¬
connu que la politique anglaise du silence
n'est que l'expression do son embarras et
de sa faiblesse.
C'est la fable du Corbeau et du Re¬

nard ; mais est-ce ouvrir le bec im¬
prudemment que de dire ce que nos en¬
nemis savent aussi bien que nous ?
Nous demandons qu'on nous fasse

connaître nos pertes en tonnage, com¬
me nous avons demandé la publication,
judicieusement retardée, des destruc¬
tions de sous-marins.

Ur> Capitaine de Vaisseau

A la CAa

HLJTIsudgbiF
La Chambre a continué, hier, l'examen du

budget. Son examen a porté sur les bud¬
gets des Caisses d'épargne, des finances,
des Beaux-Arts.
Une intéressante discussion s'est produite

sur les dépôts des Caisses d'épargne. M.
Jobert demandait qu'on élevât ô, 5 % le
taux de l'intérêt. Mais M. Klotz lui a fait
remarquer que le dépôt dans les Caisses
d'épargne est un dépôt, à vue et que, dans
ces conditions, une augmentation ne se
comprendrait, pas. On n'augmente pas l'iji-
térét des bons du Trésor. M. Jobert'n'a pas
insisté, d'autant plus que M. Klotz a cepen¬
dant promis d'étudier la question avec in¬
tention de faire quelque chose.
Voilà pour les Caisses d'épargne. Sur les

finances, M. Goude a demande le relève¬
ment du traitement, des douaniers.
Sur les Beaux-Arts, on a soulevé l'inté¬

ressante question de la préservation de nos
œuvres d art, la reconstitution des monu¬
ments dans les régions envahies et la pro¬
pagande à l'étranger.
A ce sujet, MM. Claude Cochtn, Dali-

mîer et Lafferre ont apporté d'utiles ensei¬
gnements. Le ministre de l'instruction pu¬
blique a promis de faciliter des tournées de
nos théâtres subventionnés dans les pays
neutres, de ne négliger aucune manifesta¬
tion pour faire connaître nos œuvres d'art.
A signaler que pendant cette discussion,

M. Dalimier a soumis à la Chambre une

judicietise observation qui sera retenue.
— Il ne faut pas, a-t-il dit, supprimer les théâ¬

tres, comme certains le demandent ; mais if se¬
rait bon que les représentations cessent lors¬
qu'une. alerte est donnée, et que les spectateurs
se réfugient dans les abris,
La Chambre a approuvé cette suggestion

et elle a ajourné la suite du débat à cet
après-midi.
.

^feÇCEUWE milihire
L'honorariat du grade supérieur
On lit dans la France militaire : .

M. de i'Estourbeillon, député, a déposé uno
proposition de loi tendant à aocôrder le béné¬
fice de l'honorariat du grade supérieur aux ca¬
pitaines, commandants et lieutenants-colonels
de l'active atteints par la limite d'âge au
cours des hostilités et. dans certaines conditions.
Ces conditions sont celles-Ci ; avôir plus de deux
ans do campagne contre l'Allemagne, ou bles¬
sure, ou maladie assimilée à une blessure, en
servie*? commandé, n'avoir bénéficié d'aucun
avancement depuis l'ouverture des hostilités,
n'avoir été l'objet d'aucune mesura disciplinaire
quelconque, avoir été laits prisonniers sur le
champ de bataille après blessure.
Nous applaudirions très volontiers à cet

acte d'initiative parlementaire s'il n'était
pas limité aux officiers de l'armée active.
Les officiers dè complément —• dont beau¬

coup ont perdu leur situation — n'ont-ils
donc pas acquis les mêmes droits ?

L'Officier de service

i/ŒuvRE-daô ■f2dA^MÀ
On lira. c :• "x -

RUMPELMAYER'S - Grill Room
Déjeuners et dîners à prix fixe

226, rue de Rivoli. — Afternoon te®.

Spectacle
Bienfaisance. — « L'Aidé Affectueuse aux Mu¬

siciens » vient de recevoir do New-York un chè¬
que de 14.000 francs, produit d'un conotirt
donné à son bénéfice par Hafbld Bauer, te cé¬
lèbre pianiste anglais. Ce magnifique don porto
à 41.000 francs la somme des envois faite par
te généreux artiste â ses camarades français.

Université des Annales, 51. rue Saint-Georges.
— Aujourd'hui mercredi, à 2 h. 30 : Contes et
Chansons de l'Alsace-Lorraine, conférence par
M. Jean Richepin. Danses et chansons d'Alsaœ
par Mlles Chastes, C. Bos et Madeleine Bon-
nai-d.

THEATRES
GENERALE :

Apou.0. — 2 h 30. — Et\ perm..., vaudeville en trois
actes de MM- H. Keroud et F. Gally.

Cet après-midi :
Grand-Goionoi» — 2 h. 30. — Même spectacle que le
soir.

Ce soir :
Opéra. —• Relâche-
OoMEom-fftAXÇAtSE. — S il. — Les Noces d'Argent,
Opera-Oomicve. — Relâche.
Odeon. — 8 h. — Pelléas et Mélisande.
Porte-Saint-Martin. -- S ti. là. — Ln soir, au Front.
Gymnase. - 8 h. 15. - Kiki.
Sarah-Bernharbî. — 8b 30. — Les Nouveaux Riche».
Variétés. — 8 h. 15. — Mou Bébé.
CiïatelèT. — 8 h. — La Coursa au Bonheur.
Athénée. — S h. 30. — La Dame de Chambre.
Ambigu. — 8 h. 15 — Le Train de 8 b 47.
Gaite. — 8 h. — La Fauvette du Temple.
Antoine- — Relâche.
Renaissance. — 8 h. 30. — Xanïho - chez les courtisanes.
Apmj.0. — 8 b. 30. — En perru...
Pai.aIb-Rotai, 8 h. 30. Compartiment des Dames seule*.
bou?FES-P.tr,is!ENS. — S h. 30. — Mon Jeudi.
Rejane. — S h. 15. — Madame Sans-Gêne.

■ Te. des Arts. - 8 b. 15. - Mon ami Teddy.Scala. — 8 h. 15. — La Gare régulatrice.
Si1 If! -m T-1?a ,petile bonne d'AbrahamMïcrll. b Ij. 30. — L Ecole des Cocottes.

VAUDEVILLE- hv t0- (Sachs Gu>-Loc. Tél. Gut 08-00.
FFiniHA fielâcho p°ttr répétition de La fausseI LUIII(«M mçiénuo. Luc Vtagram 20-78.

CRftftQ-CUICNOL ?6?* 8 h- * La chutedc j„ mai50n jjsller . ie"" " ut toujours fermer les pensionnes.
QUI CHANTE, 9 h. Martini, Entboveo,

» w iiiuiouu UDUUt

m,- . Il faut toujours fermer les Persiennes*

Urne oui CHANTE, 9 h. Martini, Emooven,I IL F-rreol, L Abri qui chante. J. Petit, etc.
PFRrKHIR J BastiL s* Cranter, Mauricet, J.ï LI\LIIU:i) v'riel, Mary Dubas et Lerner.

MUSIC HALLS ET CONCERTS

fOLItS-HKEff Nouvelle ' (Napferliowskat"4
ÛS YîBPIâ^Wl 44-68.) 8 h» 30. SpecL de music-ULIIIir lUhall. 20 nnméros sensationnels.

CeiBRIlHU. d'Hiver ; C'est lantasUqVe.'
riÀF^ÇPMf A r. Fontaine. Tél. Louvre 28-81.)'
IÏIL&JLIlljH Gyp, Livert, Cossette Landry.15 art.

, CINEMAS
© (AlMIOHT-ftLACE \L?ontaie°7ûéc%
(8" épisode) et L'Ame du Bronze (2* partie). Loc.
Tél. Vf arc. 10-73.

ELECTRIC FflLACE
n lïi c-à l h Lia Travailleurs de la mer ; La
USllSnlM I 61lit. reine s'ennuie (2' ép.); aun. guer.
BMOgffT H7AI flriF La Fugitive : Le traitement

i jaLfil»!» de Hoguel; Chariot musicien.
Tllfnil f IKiFStîâ Les travailleurs de la mer; L'A-
1 if y!LI*"ttnLIS3{4 me du brome .-Chariot musicien;

BICHARA, Parfumonr Sjrlen, 10, Chaussée d'Antîn. PARIS
Envoie contre mandat-postede 1G francs 6 échan¬
tillons de ses enivrants parfums ; Nirvana, Ya-

• vakna,isakountata,Ambre, Chypre,RosedeSyric.

ENTRE DEUX RAI-S

Us no sont pas revenus hier soir. Les Pa¬
risiens ont bien dorrhi, et longtemps, re¬
prenant des forces pour ce soir ou pour de- r

main. Puisse la lecture des articles de nos i
confrères augmenter, multiplie^ leur résis¬
tance morale. Cés articles sont, pour 'a
plupart, très ôlogieux. Il reste à la popula¬
tion, qui en est digne, à s'en montrer plus
digne encore.
La conclusion de M. Marcel Laurent (Evé¬

nement) donne la note à peu près générale :
Certes, tous tes cœurs compatissent avec uïte

fraternelle solidarité et une émotion profonde au
sort dés touchantes victimes, toujours trop nom¬
breuses. de ces agressions scélérates. Et, dépen¬
dant Paris, l'immuable Paris ne cessa de défier
Un ennemi avili, oui l'attaque, en dehors do
toutes les règles de la guerre et cle toutes les lois
de la Civilisation. Au chevet de ses morts, il né
pousse qu'un cri : « Vengeance ! » C'est qu'à
l'heure du danger Paris réfléchit. Il garde., cons¬
cience de lui-même. Il fortifie virilement son
irrévocable volonté de ne jamais s'incliner de- ,
vant là menaeo.

Ici, comme là-bas, il y a un front qu'ils no
perceront pas 1

Lear tactique
Mais les raids succéderont aux raids et

les journalistes devront trouver d'autres su¬
jets d'articles que la louange de notre moral
ou la critique des précautions prises. M. S.
de Givet s'en est déjà rendu compte. Il s'ef¬
force de reconstituer la tactique des avia¬
teurs ennemis. Belle occasion pour un stra¬
tège en chambre de prouver que cette pro¬
fession ne va pas toujours sans danger ot
que la critique militaire, exercée sur lo haut
a uni,, toit, une longue-vqe à la main, n'a
plus rien do commun avec un travail de
cabinet.
Ils arrivent sur leur objectif par nappes suc¬

cessives. C'est-à-dire qu'une première escadrille
part, arrive au-dessus de son champ d'action lâ¬
che ses projectiles et s'en va. Une autre vient
la remplacer et ainsi do suite jusqu'à la fin du
raid.
Ceci a pour but de prolonger la durée de l'ex¬

pédition et par conséquent fi dlirêe de son effet
moral.
Parfois, les escadrilles se succèdent immédia¬

tement et sans intervalle, parfois un temps as¬
sez long sépare le départ de l'une d'elles de l'ar¬
rivée de la suivante. Ceci vise encore à l'effet mo¬
ral et fente de porter un double coup sur une po¬
pulation qui. croyant le bombardement terminé,l'entend brusquement recommencer. Mais cela
vise aussi à l'effet matériel car certains impru¬
dents, n'entendant pas les éclatements, peuvent
croire 1e raid terminé renoncer aux précautions
nécessaires et être frappés par un projectile.
Bien entendu, cette tactique ne peut être ap¬

pliquée que parce qu'il s'agit d'expéditions noc¬
turnes, l'obscurité gênant l'action de nos avions
de chasse. En plein jour, nos chasseurs inter¬
viendraient pendant le long espace de temps qui
s'écoulerait entre l'entrée on action de la tête de
Colonne et do l'escadrille de queue ; ils feraient
alors payer Cher ses tentatives à l'aviation enne¬
mie.

v'os ennemis ont adopté aussi une nou¬
velle méthode de bombardement.
B semble bien — cela a été relevé pour un cas

au moins — n«e certaines de leurs escadrilles se
voient désigner un objectif précis do bombarde¬
ment. Lorsque ces escadrilles croient.,' à tort bu
à raison, avoir repéré cet objectif, — et peut-êtro
ont-elles à leur disposition un procédé do repé¬
rage plus ou moins pratique, pfus ou moins a»
suré,— elles forment une sorte de ligne de tirail¬
leurs, évidemment irrégulière, mais dont l'en¬
vergure totale est beaucoup plus large eue le but
et dont le centre doit, autant que possible, passer
au-dessus de lui.
Un peu en avant de ce but les avions lâchent

leurs bombes en pluie et poursuivent le bombar¬
dement jusqu'à ce qu'ils aient dépassé l'objectif
ou jusqu'à ce qu'ils aient épuisé leurs provisions
de projectiles. En agissant ainsi, il y a évidem¬
ment plus de chance d'atteindre un point précis,
mais, étant donné les conditions de tir des
avions compliquées par l'obscurité, la résultat
est encore bien problématique et soumis en très
grande partie au hasard.
M. S. do Givet croit donc que les bom¬

bardiers allemands ont la possibilité de vi¬
ser, au moins approximativement, des ob¬
jectifs déterminée'. Si vraisemblable qu'elle
paraisse depuis le dernier .raid, cette thèse
n'est pas reconnue par tous les techniciens.

Comment nous défendre ?
M. Louis Latapie (République Française)

jette un peu de lumière sur la situation ac¬
tuelle de notre aviation :

Nos appareils valent-ils ceux des Allemands î
La question est très controversée. L'avis à peu
près unanime, c'est que nos avions de chasso

; et que nos avions de bombardement
curs. fis sont surtout , parait-il, trop

.peu nombreux. Nous possédons des types qui
Mitent ceux de l'ennemi ; mais leur mise en ser¬
vice est très lente. — Pourquoi 1 — N'avons-
nous pas assez d usines, assez d'ouvriers ? Sj I
mais les bureaux continuent à fonctionner avec
lenteur en dépit du zèle des hommes jeunes .et
ardents qu'on a successivement placés à la tète
du département, de raviatiun. M. Besrturd, e)
après lui M. Vincent, y ont mis toute leur téta
et toute leur âme ; 1e sous-secrétaire d'Etat ac¬
tuel, M. Dumesnil. n'est pas'moins intelligent ni
moins actif. Mais, d'abord, pourquoi avoir
changé trois fois en trois ans de ministre de
l'aviation ? Chacun de ces hommes, choisis dans
te monde politique pour des raisons politiques,
a dû apprendre son métier avant do donner dra
ordres. Ils se sont trouvés au rrtoins pendanl
un temps, prisonniers des bureaux, et les déci¬
sions qu'ils signaient leur étaient naturellement
inspirées. Il tl'o.n pouvait résulter qu'hésitations,
désordre et retards- Ce qui était mauvais sur
tout, c'était, non le chef, mais le système.
Ces critiques faites, notre distingué con¬

frère émet des idées positives, relativement
à une défense plus efficace. Il écrit au su¬
jet des représailles :
Les difficultés sont plus grandes pour nous en

raison do l'êloignement des grandes aggloméra,
tions d'habitants de l'autre côté de la frontière
Il faut que ces difficultés soient vaincues. L4
problème n'est pas au-dessus des moyens de noi
inventeurs et do nos fabricants qui ont été lof
initiateurs de celte industrie, et tiennent encoii
la tête. ; 11 n'est pas au-dessus du courage et du
dévouèment de nos aviateurs.
Paris veut être vengé, ou, plutôt, il veut ôtn

défendu. Or, il est apparu maintenant qu'il n'y
avait d'autre moyen de parer aux attentats dei
Allemands que de leur infliger 1c même traita
ment et d'y ajouter le* prix de leur crime. Us ces¬
seront sans doute de massacrer des innocent!
dans nos villes ouvertes, lorsque nous auron!
porté t'incendio et la mort dans leurs propres
cités. Alors ils comprendront peut-être 1 abomi
nation de ces représailles réciproques ot de ces
pertes inutiles. Que cent mflle civils aient péri
en France et cent mille en Allemagne, qu'est-ce
que cela changerait aux chances de la guerre !
Pour faire entrer celte vérité si simple dans In
tète carrée des Boches, il faut y ouvrir fia?
fentes.
Le Pays dit aussi :
Ayons donc comme notre adversaire, et davan¬

tage encore, de puissante appareils de bombar-
demsnt ! Soyons capables, avec des avions
géants, d'aller bombarder ses capitales, tout en
couvrant la nôtre d'un vol de gardiens si serra
que l'aile des Gothas s'y brise... Et en fini, tant!
que nous n'aurons pas réalisé ces conditions es¬
sentielles de défensive et d'offensive, ne nous en
prenons qu'à nous-mêmes, et à ceux ciui nous
dirigent, de notre infériorité actuelle et de eea
conséo-ences.

tuntre les consignes de ? t censure
Lo système des blancs, dans les jour¬

naux, rentre évidemment dans le plan do
défense antiaérienne conçu par notre gou¬
vernement : journaux en blanc et becs de
gaz en bleu. Pour le rouge, on n'a que l'em¬
barras du choix.
Mais il semble que M. Marcel Sembat

n'ait pas tout à fait tort d'écrire dans la
Lanterne :

Quels sont les effets tes plus redoutables do
ces raids '1 Les maisons démolies î Les victimes 1
Nous rebâtirons tes maisons, nous pleurons nos
pauvres morts, nous soignons nos blessés, maisles plus dangereux effets, ceux que recherchent
les Àltemands,-co sont les effets moraux. Ce dé¬
sarroi, cette panique qu'ils voudraient semer, ils
ne l'obtiendront pas ! Seulement le silence, l'tn-
ferdiotion de raconter exactement tout ce qui
s'est passé ne sont-Us pas plus démoralisai»ta
que la vérité î
Arthur Rozier et beaucoup de ses collègues du

groupe des déiputés parisiens jugeaiart troa
fâcheux de substituer pour le public au récit vé-
ridique et contrôlé le potin mélodramatique et te
racontar aussi faux qu'effrayant. Tous tes gens
renseignés sont à chaque instant stupéfaits par
tes légendes fantastiques qui ont cours dans tes
milieux populaires à propos des accidents uu der¬
nier raid.

Et plus loin :

Dangereuses légendes ! certaines d'entre elles
détourneraient, le public des précautions les plus
efficaces. Ainsi tout 1e monde s'accorde à préco¬niser comme af>ri les caves aux voûtes solides
d'un immeuble bien construit. Mais si vous lais¬
sez accréditer le racontar monteur et partout,
colporté, qui prétend que dans l'immense cave
d'une maison démolie par une bombe une cen¬
taine de personnes sônt demeurées ensevplies ?C'est faux ! La vérité est toute contraire. La cavo
a sauvé tous ceux qui s'y étaient réfugiés, sans
exception ! Ne vaut-il pas mieux te dira ?
Pour nia part, je savais ce matin de source

certaine que les gothas avaient aussi porté leurs
ravages ailleurs que dans la région parisienne,

I et sur une autre partie du territoire. J'ai voulu
| le dire. Impossible pourquoi î Pour ne pas ren-' sefgner l'ennemi î Mais, voyons, puisqu'il en
■ vient !
1 L'Apprenti
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Sur ça sujet j'aurais beaucoup à dire,
*yaiît assisté à des spectacles vraiment
surprenants.
Les peintres ne sont pas les seuls à

nourrir leur chien de volaille et je n'ap¬
prendrai rien à personne en affirmant
fiuun prand nombre de nouveaux ri»
cires n'avaient jamais goûté, avant la
guerre, à un chapon du Mans. On se
rattrape» on'met les bouchées doubles,c èst la revanche de l'infortune, ot c'est
Pourquoi j'estime que nous devons user
ne prudence vis-à-vis de ceux qui sem-
Ptent encore des déshérités, car ce sont
peut-être ceux-là qui, demain ou après-
uemain, nous proposeront une comman¬

dai achevé l'exposition succincte de

mes opinions et de mes pronostics, ex¬
position nécessitée par ma conscience
et pour l'enseignement de mes survi¬
vants.
Je rédigerai désormais mes mémoires

dans l'Ordre des incidents m'en tenant
moins à l'ensemble des faits qu'aux dé¬
tails se rapportant à moi. ■
Il convient de procéder de la sorte

dans ce genre de travail où les impres¬
sions particulières ont un droit de prio¬
rité sur les événements mondiaux, si
grands soient-ils.
Nous voici à l'entrée de l'automne

1916. Après avoir cru que la guerre du¬
rerait trois mois, nul ne doute plus de
sa continuation pendant une année en¬
core. La rude épreuve n'est pas finie. Le
courage, heureusement, reste aussi vi¬
goureux, à l'avant comme à l'arrière.
Nous tenons ferme les uns et, les autres,
et nous tenons, si j'ose ainsi m'expri-
mer, plus sciemment. Nous jaugeons
notre ennemi. T1 est formidable, mais
nous l'aurons. Haut les cœurs ! Les com¬
battants font leur devoir. Je n'ai pas
terminé le mien.

m

Je me suis aventuré, l'autre jour, à
l'heure du déjeuner, dans un restaurant
philanthropique des mieux compris.
Là, pour la modique somme de cin¬

quante centimes, les artistes lyriques et
dramatiques ont le droit de s'alimenter.
C'est une belle institution dont je ne
saurais trop féliciter les protagonistes.
Hors-d'œuvre, plat de viande, légume,
dessert.
Dans une gargote bon marché, on en

aurait pour trois francs soixante-quinze,
et encore serait-on servi par des garçons
malpropres et mal polis.
Le décor, le service influent beaucoup

sur les caractères, et comme, en ces
temps troublés, les esprits sont enclins
à la neurasthénie, il était habile de les
divertir tout en «'occupant de sustenter
corps. On a compris ce mal et on y a
appliqué le remède,
Jésus lavait les pieds des apôtres. A

« Kamouna » des artistes célèbres don»
nent la becquée à leurs frères et sœurs
de petite condition.
J'ai vu Mlle Marguerite Deval servir

des nouilles à une centaine de comé¬
diens et de comédiennes qui, sur une af¬
fiche et sur une scène, n'eussent récolté
ni son regard ni ses sourires, et j'ai ad¬
miré Mlle Lucienne Bréval, majes¬
tueuse, un saucisson d'Arles au bout du
bras, comme elle le fut, en d'autres sai¬
sons, armée de l'épé-e wagnérienne.
Les attitudes, les paroles d'aussi su¬

blimes servantes rehaussent la valeur du
menu. Elles sont la sauce aui ferait ava¬

ler le poisson, si celui-ci avait une vague
odeur. Bref, chacun, en cet endroit, doit
voter des louanges aux organisateurs de
l'œuvre, et j'ai d'autant plus tenu à leur
rendre hommage à mon tour que leur
exemple m'a fait mettre le doigt sur une
lacune regrettable à laquelle il est ur¬
gent de parer.
J'ai signalé les faveurs accordées aux

peintres et sculpteurs, je viens de dépo¬
ser une gerbe devant les défenseurs dos
disciples de Thalie et de Melpomène, je
regrette de ne pouvoir décerner la palme
aux philanthropes spécialisés dans cet
autre rayon non moins étincelant qui se
nomme les belles-lettrés.
En réalité, ces Philanthropes n'exis¬

tent pas. Quand un milliardaire protège
un écrivain, c'est parce que cet écrivain
est connu et que sa gloire rejaillira sur
son entourage. On attend de lui la dédi¬
cace d'un livre, un poème en plusieurs
chants, voire une pièce sensationnelle
qui immortalisera ses relations, leur
cœur, leur âme et leurs actions d'éclat.
C'est une manière, pour ces mécènes,

de prêter à la grande semaine— je sous-
entends : à la semaine qui verra leur
apothéose —- et de placer leur or à des
taux Dharamineux. Beaucoup d'indivi¬
dus agissent en vue de la postérité. Ils
font, construire leur mausolée et organi¬
sent leur existence en prévision de leur
trétpos.
Je laisse aux Chauchards le soin de

se réserver les flatteries académiques et
les oraisons funèbres des membres de
l'Institut. Plus modeste, et aussi plus
juste, je pense à la phalange des thurifé¬
raires d'Apollon.

Combien de poètes, de romanciers mé¬
connus soupirent après moi sans ma
connaître ? J'arrive. II était temps. Mais,
ne pouvant subvenir aux besoins de tous
les écrivains mâles et femelles, j'ai dû
décider de m'en tenir à. ce qui méritait
particulièrement ma commisération : au
sexe faible.
Par une loi d'équilibre la force des Uiïs

doit être en raison directe de la faiblesse
des autres. Ce n'est donc pas une sinê-
néeure que de se dévouer à la cause fé¬
minine.
On sait que trois mille femmes font ac¬

tuellement, rien qu'en France, métier
d'écrire. Hélas î le mot « métier » semble
uh paradoxe, puisque ces Ouvrières do
la plume végètent pour la plupart.
Dans la même carrière, les hommes

ont, eux, des compensations. Il leur est
permis de s'utiliser dans les administra¬
tions. les ministères. Un critique gagne
son pain à tenir un livre de caisse, un
dramaturge à gribouiller des bulletins
d'expéditions, un auteur gai à balancer
1 cf. «omptes des pompes funèbres, etc.,
Wti.

Mais les femmes. les femmes ?... Pour
quelques-unes qui ont accès dans tas bu¬
reaux du gouvernement» combien de
malheureuses attendent un emploi rému¬
nérateur ? Elles pâtissent, elles maigris¬
sent, elles meurent de faim.
Horreur 1 des créatures intelligentes

entre toutes tombent d'inanition quand
je suis debout, le ventre plein et l'esto¬
mac à l'aise 1

(A suivre.).



CONTRE LA VIOLENCE ALLEMANDE

Le Japon collaborera avec une nouvelle Russie
Sur le point d'intervenir en Sibérie, pour

g e.pporter son concours puissant à l'Entente
, contre le germanisme et, dans la Russie
j môme, à tous ceux qui veulent efficacement
.protester contre la trahison des bolcheviks,
-le Japon témoigne, par sa réserve scrupu¬
leuse, du prix qu'il attache à une politique

?«l'accord absolu et confiant avec tous les
*

Alliés. Nous croyons savoir que nos enne¬mis ont voulu répandre, contre celte coopé-
;{ration, des calomnies periides en plusieurs
A dos pays de l'Entente ; c'est à quoi répond
| la note, parfaitement claire et com,plète, qu'a3 communiquée hier M. Ijuin, ministre du
i Japon à Rome.
1 Cette note nomme d'abord trois puissan-
, ces, Japon, Chine et Etats-Unis,- comme éga¬lement préoccupées de résoudre les problè¬
mes russes : c'est assez indiquer qu'il s'agit
;Vi surtout, en ce moment, des régions les
•lus. orientales de la Russie. Une autre

1 phrase intéressante rappelle les obligations
j contractuelles du Japon vis-à-vis de l'Angle-

; terre, et qui s'étendent à la protection desIndes. Or, le jour même où paraît la note
japonaise de Rome, le président Wilson en¬
voie par le consul américain de Moscou un
tnessage de sympathie au peuple russe ; il
ne le confond pas avec les malheureux et
les traîtres de la coterie bolchevik :

Bien que le gouvernement des Etais-Unis,
dit-il, ne soit malheureusement pas en me¬
sure pour le moment de prêter effectivement

; l'aide qu'il désirerait lui donner, je tïèns à
; assurer le peuple russe, par l'entremise du
I Congrès, qu'il saisira toute occasion possible'

d'assurer une. fois de plus au veuple russe
. l'absolue souveraineté et indépendance dans
ses propres affaires et une complète restau-'

ration de son rôle important dans la vie de
l'Europe et du monde moderne.

! Il n'est pas défendu de tirer du rappro-
j chement de ces textes une esquisse de la
politique qui sera, demain, ceile des Alliés,
en face de la Russie ; l'intervention japonai-

i se est nettement dirigée contre la violence
, allemande ; elle ne menace aucune liberté
russe et, tout au contraire, recherche des

, concours russes dont certains lui sont ar-
I quis déjà ; elle est anlimaximaliste et anti-1 germanique, c'est-à-dire enbenliste à un
double litre. Le gouvèrnement de Tokio et
les industriels nippons savent fort bien quel'agression allemande accapare toutes lesforces des pays sur lesquels elle s'avance
et que, là où des Allemands sont établis en
maîtres, il n'est plus de fair play possible ;leurs intérêts particuliers coïncident exac¬
tement avec ceux de la coalition.
La première étape, qui peut être rapide¬ment franchie, sera sans doute l'occupationdes voies de ^communication et des villes de

la Mandcbourie, en liaison avec les troupes
russes anlibolchevistes du général Semenof;

• Vladivostok, isolée ainsi dans l'est, bloquée
:. du côté de la mer par des bâtiments alliés,

, perdrait beaucoup de son importance ; leJapon aurait sa ligne de ravitaillement stra¬
tégique parfaitement sûre, depuis le sud de

. la Corée, jusqu'à la frontière russo-mand-
: chourienne. Sur tout ce trajet, nous pensonsqu'il est à pied d'œuvre. De là, une deuxiè¬
me étape, — la première de l'intervention
proprement dite, — le portera vers le lac

. Baïkal et Irkoutsk. Les événements diront,-d'ici là, s'il faut aller plus loin. — Henri•Lorin.

samment confiance aux représentants du
peuple en ce moment critique. Il préconise
une action militaire en Russie, mais, dit-il,
avec la plus grande précaution.
Le premier ministre répond qu'aucunedécision n'a encore été prise au sujet d'unenvoi de troupes en Sibérie. Le gouverne-

meifi apporte la plus extrême prudence et
circonspection dans une situation de houte
importance.

LES OPÉRATIONS MILITAIRES

Un raid britannique sur Coblentz
LA FOIRE DE LYON

[Suite)

Un gouvernement sibérien
Londres, 12 mars (dépêche particulière.)

— Des négociations seraient entamées en¬
tre le Japon et le gouvernement sibérien.
Ce gouvernement parait, jusqu'à présent,n'être constitué que par le parti des. cosa¬
ques de Semenoff, qui se chargent d'assu¬
rer dans la Sibérie orientale l'ordre, avec
ides alternatives de succès et de revers.

La question est posée
devant le Parlement de Tokio

j Tokio, 12 mars. — A la Chambre des re¬
présentants des députés demandent si une
•requête a été reçue de la part des .Alliés
.d'envoyer des troupes en Sibérie. Le baron
AMotono répond négativement. Il ajoute que
.des échanges de vues continuent çt quetdies divulgations à ce sujet sont inopportu¬
nes.
Le dhef de l'opposition se plaint de ce

.que le gouvernement ne fait pas suffi-

L'anniversaire i la iMioi
Il y .a un an aujourd'hui, le conseil des

ministres que la Douma avait librement
choisi et substitué au ministère Protopo-
pof, faisait connaître, par un télégramme
adressé au tsar lui-même, que le gouverne¬
ment impérial de Russie n'existait plus. La
Révolution avait triomphé. Et il ne lui res¬
tait plus qu'à, vaincre les- dernières hésita¬
tions de Nieolas II, qui sentait peser sur lui
toutes les menaces. Elle avait avec elle la
fouie, la bourgeoisie, une partie de la no¬
blesse.. La composition même du ministère
du prince Lvof, où l'on voyait voisiner des
Cadets comme Milioukof avec un révolution¬
naire comme Kerensky, donnait la juste
idée du mouvement qui renversait la mo¬
narchie décomposée.
On sait avec quelle joie les démocraties

alliées accueillirent ce triomphe des «partis
de la liberté. On y voyait l'expression des
sentiments mêmes qui avaient dressé con¬
tre le militarisme les peuples de l'Entente.
On croyait -- par un. rapprochement iné¬
vitable — que celte révolution serait sœur
de la nôtre, qu'elle donnerait à. la défense
de la Russie envahie une (énergie que les
faiblesses du tsar et les trahisons de ses
ministres lui refusaient. On saluait, en som¬
me, la naissance à la vie de cette Russie
mystérieuse dont nous ne connaissions ni
le cœur ni l'esprit.
En un an nous avons eu le temps de la

comprendre. Nous avons vu que le parti
cadet n'avait pas de troupes sérieuses, que
les éléments anarchistes mettaient le dé¬
sordre là où il aurait fallu la méthode. Nous
avons espéré contre tout espoir, cru en Ke¬
rensky aveuglément, quand les Cadets nous
eurent déçus, et supposé que Lénine n'au¬
rait pas le courage de sacrifier son pays à
ses idées. Nous nous sommes lourdement
trompés. Le 11 mars 1917 n'a pas marqué
la renaissance de la Russie, mais sa mort.;
peut-être avons-nous nos responsabilités.
On voudrait qu'une telle leçon ne fût pas

perdue, et-qu'au moment où le président
Wilson lance un appel sympathique au con¬
grès des Soviets qui s'ouvre à Moscou,
nous n'oubliions pas qu'il y a des Russes
qui veulent que la Russie vive, et qu'un an
de bouleversements quotidiens fait aspirer
à la paix sociale.' Tâchons de les aider à la
conquérir.

Les maximalistes ont quitté Petrograd
Pétrograd, 12 mars. — Le gouvernement

est parti pour.Moscou, lundi 11 mars.

Le Congrès des Soviets
Stockholm, 12 mars. On annonce que

le congrès des Soviets, qui devait se réunir
à Moscou le 13 mars, a été ajourné au sur¬
lendemain.
A la suite du vote du congrès du parti

maximaliste, qui s'est prononcé par 30 voix
contre 12 et 4 abstentions pour la ratifica¬
tion du traité de paix signé à Brest-Litovsk,
les socialistes révolutionnaires de gauche,
membres du gouvernement, ont déclaré que'
leur parti ne se rallierait pas à la capitula¬
tion, et que, si Lénine l'emportait au con¬
grès des Soviets, ils se retireraient, du gou¬
vernement.

Le kaiser duc de Courlande
Bdle. 12 mars. — Les journaux de Ber¬

lin écrivent que le Conseil national de la
Courlande a décidé à l'unanimité de prier
le kaiser d'accepter la couronne ducale de
Courlande et d'unir étroitement, le plus tôt
possible, la Courtaude à l'empire allemand,
par la conclusion de conventions réglant les
affaires militaires, les rapports douaniers,
les services de transports et de connu mi-
cations par chemin de fer, la question des
poids et mesures et autres.

Communiqué britannique du 12 mars, 21heures 4-5. — Hier, grâce à la continua¬
tion du beau temps, nos aviateurs ont pu
poursuivre leurs opérations. La visibilité,
qui était encore médiocre, ne leur a cepen¬dant, pas permis de faire beaucoup de ré¬
glage. Ils ont pris de nombreux clichés et
effectué des reconnaissances à une assez
grande dislance à l'est de nos lignes.
Plus de cinq cents bombes ont été jetées

sur divers objectifs comprenant les im¬
portantes voies de garage et le dépôt, de
muant ions d'Aulnoye (sud-est. de Mautoeu-
ge), et les dépôts de munitions au sud de
Valenciennes, au sud-est de Cambrai et' au
spd de Douai.
L'aviation ennemie, qui a également

montré de l'activité, à attaqué nos appa¬
reils de bombardement.
Dix aéroplanes allemands ont été abat¬

tus en combats aériens et sept autres con¬traints d'atterrir désemparés. Un ballon a.
été, en outre, abattu en flammés! Deux de
nos appareils ne sont pas rentrés.
A la nuit, la brume a de nouveau .empê¬

ché la plupart de nos avions de bombarde¬
ment de quitter le sol. Toutefois, dians la
partie sud de notre front, deux cents bom¬
bes ont été jetées sur un dépôt, de muni¬
tions et des voies de garage ennemis au
nord-est de Saint-Quentin. Tous nos ap¬
pareils sont rentrés indemnes.
L'ennemi, qui a. aussi jeté des hpmbes

cette nuit, a perdu, au cours de cette opé¬
ration, un appareil à quatre places, con¬
traint d'atterrir dans nos lignes. L'équi¬
page a été fait prisonnier.
Nous avons fait aujourd'hui un nouveau

raid de jour en Allemagne, le troisième
en quatre jours. Nos- aviateurs ont atta¬
qué les usines, la gare et les casernes de
Coblentz (confluent du Rhin et de la Mo¬
selle). Ils ont j'eté plus d'une tonne d'ex¬
plosifs et constaté sur tous les objectifs des
•explosions qui ont déterminé deux incen¬
dies. Un projectile a provoqué une très
forte explosion dans un* bâtiment sitiué à
l'angle sud-ouest de la ville. Nos appareils,
qui ont. eu à faire face aux attaques de
quelques aviateurs ennemis, sont tous ren¬
trés indemnes.

FRONT FRANÇAIS

portantes en tentant, de franchir les ré- I
seaux et en se repliant sous le barrage [■d'artillerie. Elle a laissé u,i> grand nombre
de tués et de blessés dan g la zone intermé¬
diaire, et. des prisonniers entre les mains
des troupes, portugaises.
Quelques-uns die nos hommes ont dispa¬

ru au cours d'un coup de main effectué ce
•matin par l'ennemi sur un de nos jxistes, àl'est de Zonnebeke. Des tentatives de raids,
exécutées à la même heure sur trois de
nos postes au sud de ce point, ont échoué.
Quelque activité, des deux artilleries au

cours de la journée en différents points
d'Havricourt à la Scarpe. L'artillerie alle¬
mande a montré de l'activité au' sud-ouest
de La Baissée sur les zones arriérés' de la
région de Vierstraa.t (sud d'Ypres) et dansle secteur de Passchendaele.
FRONT ITALIEN

L'INDUSTRIE DE LA SOIE
Poursuivant leur effort, les membres de 1*Chambre, syndicale des fabricants de soie oui

Communiqué du 12 mars (14 heures). —
Pendant la nuit, bombardement assez vif
sur la rive droite de la Meuse et en Lor¬
raine, dans la région de Reillon et d'Amer-
viller.
Aviation. — Un avion allemand a été

abattu, dans la nuit, du 11 au 12, par le tir
de nos canons spéciaux. L'appareil est
tombé au nord de Soissons. Les trois pas¬
sagers, dont deux officiers, ont été. faits pri¬
sonniers

Communiqué du 12 maps (23 heures). —

Lutte d'artillerie intermittente en Argonne
et dans les Vosges, violente en Champàgne,
notamment dans la région des Monts.
En Woëvre un détachement américain a

exécuté avec succès un coup de main sur
les tranchées afiemandes, au sud de Riche-
court.
Aviation. — Dans la journée du 11, trois

appareils allemands ont été abattus par nos
pilotes et un quatrième gravement endom¬
magé.
Dans la nuit du 11 au 12, trois autres

avions de bombardement ennemis ont été
abattus par le tir de nos canons spéciaux.

FRONT BRITANNIQUE
Communiqué du 12 mars (après-midi). —

Les Australiens ont effectué avec succès,cette nuit, des coups de main sur les pos¬tes allemands à l'est et au nord-est de Mes¬
sines. ils ont tué un certain nombre d'en¬
nemis et ramené des prisonniers. Leurs per¬tes ont été légères.
Activité des deux artilleries au cours de

la nuit, au sud-est d'Armentières, à l'est et
au nord-est d'Ypres.
Communiqué britannique du 12 mars (21heures 45). — Ce matin, à la suite d'un

violent bombardement, un fort détache¬
ment ennemi a attaqué, sur un front d'en¬
viron sept cents mètres, les positions por¬
tugaises au sud-est de Laventie. L'attaque
a entièrement échoué. L'infanterie alleman¬
de, prise de front et sur les flancs, sous 'e
feu des mitrailleuses, a subi des pertes irn-

Communiqué du 12 mars. — Pendant la jour¬née ci hier, notre artillerie a été plus activé sur
les arrières ennemis du plateau de Tonezzo et
d'Asiago. et a battu avec une efficacité consta¬
tée, des positions de batteries ennemies sur la
gauche de la Piave.,
Le feu ennemi a été plus vif dans le val d'As-

tico et à l'est de la Brenta.
L'action habituelle des groupes d'explorateurs

a provoqué un bref échange de fuiillade sur
quelques secteurs du front.
Cinq avions ennemis ont été abattus : l'un par

un de nos aviateurs sur le mont Erio trois pardes aviateurs anglais à l'ouest du mont Lisser
et un autre par les batteries antiaériennes fran¬
çaises dans les environs dé Tederobba.
Pendant la nuit, nos dirigeables ont renouvelé

le bombardement des champs d'aviation enne¬
mis.

Des dirigeables
sur l'Angleterre

Londres, 12 mars. — (Communiqué du
commandant, en chef des .forces métropoli¬
taines. — Tard, dans la soirée, un ou deux
aéronefs ennemis ont attaqué la côte du
Yorkshire.
Quelques bombes seraient tombées à peu

de distance à l'intérieur des terres. On ne
signale encore ni victimes, ni dégâts.
Le raid continue.

L'élargissement
des deux aviateurs anglais
Londres, 12 mars. — L'agence Reuter

apprend que la réponse du gouvernement
allemand au sujet de l'élargissement de
deux officiers aviateurs britanmr. est
narvenue au ministère des affaires étran¬
gères dans la soirée d'hier.
Un télégramme provenant du ministre

britannique à La Haie dit. qu'il avait, été in¬
formé par le. ministre de§ affames étrangè¬
res hollandais que le ministre de Hollande
à Berlin avait reçu du gouvernement al¬
lemand l'avis que les deux officiers anglais
avaient été. renvoyés dians leurs carnés et
que le gouvernement allemand espérait que
nos mesures de représailles seraient sus¬
pendues.
On ajoutait qu'on avait pardonné aux

officiers.
Le gouvernement britannique a répondu

que les mesures de représailles avaient ét<
suspendues, mais qu'il ne pouvait pas se
déclarer satisfait de la déclaration d'après
laquelle les officiers aYatpv» -ha pardoanés,
vu que le gouvernement anglais n'admet
pas qu'une offense quelconque ait com¬
mise.

Mort du marquis del Muni
Biarritz, 12 mars. — Le marquis del

.Muni, ancien ambassadeur d'Espagne à Pa¬
ris, est mort aujourd'hui au Grand Hôtel
de Biarritz des suites d'une pneumonie pul¬monaire. Il était âgé de 75 ans.

M.Weckerlé député de Budapest
Bdle, 12 mars. Le docteur Weckerlé

a été élu hier, à l'unanimité, député du qua¬trième arrondissement <J» Budapest, en
remplacement du comte Khuen Hoderva-
ry, décédé.
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abrège la convalescence
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La mer fournit l'agar-agar, cette algue marine
\qui entre dans la composition du Jubol.
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L'OPINION MÉDICALE

. si nos ancêtres avalent pu. en avalant chaque soir quelques com
primés de Jubol. rendre a leur intestin paréslé par l'abus des dro
gues et des lavements son élasticité et sa souplesse, s'ils avaient eu
à leur service la ressource de la rééducation intestinale si admiraDle
ment réalisée par le Jubol. peut-être l'histoire du clystere compte
rait-elle à son actif moins d'heures illustres En revanche l'huma
nitê eût dénombré moins de souffrances dont les apothicaires autant
que les malades, se firent. à toutes les époques, les inconscient
artisans >

D' EBaKOND.de la Faculté de Médecine de Monipellier

Toutes pharmacies et aux Etabi'> Chaieiain 5. rue de Vaienciennr3
Paris La boue, feo, 5 fr 80 les 4 boites fco. 52 Ir

GLOBÉOL augmente la résistance
de l'organisme et favorise la guérison

Je .puis, en outre, affirraejr que le Globèol abrège notablement la
convalescence, et cela s'explique aisément. Mais, d'une façon générale,
on peut dire qu'il représente le spécifique par excellence de toute ma¬
ladie de langueur. C'est un tonique de premier ordre qtii, contrairement
aux excitants habituels, manifeste une action réellement utile et persis¬
tante. Il abrège la convalescence et augmente, pour ainsi dire, la force de
vivrfe, dont tout le secret réside, nous l'avons vu, dans le soutien des
conditions essentielles de résistance.

C'est pourquoi nous prescrivons les cures de Qlobéol à la plupart de
nos malades, cette médication jie rencontrant aucune contre-indication et
permettant une lutte contre la déchéance hématogénique.

0' Etienne Cruceanu, ancien interne à Parit

Toutes pharmadies et Établissements Ch&telain. 2, rue ValencJôpnes,
Paris. Le flacon, franco T fr 20; les 3 flacons, franco 20 francs.
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Le géranl . Victob .iTtuuca.

. Sociétéiété anonyme des Imprimeries Wsllbo7p et Rocit,
1618, rue Noir -Dame des Victoir«3, Parti.

présente.
Ayant moins besoin de publicité que t.outWaulre industrie, ces fabricants de réputatio»mondiale ont tenu néanmoins à apporter à laFoire leur puissant appui moral et matériel
Signalons aussi la fabrication nouvelle de tisijsus pour l'aviation et des lainages, cette dernièP

re, spécialité jusqu'à présent ae nos 'départe»nients envahis, et entreprise par ces maisonspour le plus grand bien du pays.L'industrie de la soie s'est acquis ainsi un tirtre de plus à la réconnaissance nationale.
Notons les détails de noire visite au groupe te.Au stand 26, nous trouvons la Société Ano-rnvnie l'Alliance Textile, fondée à. Lyon, depuis"plus de 65 ans, sous le nom de Jandth et. Du-val. Principaux articles fabriqués : satin orien¬tal, crêpes de Chine. Impressions en tous genreset écharpes. Ses succursales de Paris et del'étranger assurent l'écoulement de ses mai*,ehandises. Son usine de Yizille (Isère), une desplus importantes de France pour la fabricationdes soieries teintes en pièce, est "construite surles bases les plus modernes.
MM. Barret et Anrès, I rue . du Griffon,'-àLyon, présentent de façon" agréable de beauxtissus pour cravates, des foulards et châles pourl'Orient, ainsi que des tissus pour modes.
M. P. Berthollicr. 11 place Croix-Paquet, aLyon, expose de remarquables échantillons devoilettes, filets, résilles, crêpes de Chine échajVpes, voiles coton, tissus asiatiques.Au stand 61, MM. Bianchinî, Férier, fabricantsdo soieries pour haute couture, siège social àLyon, rue Vauçanson, et dont les magasins devente sont à Paris 21 bis, avenue de l'Opéra : iLondres, 15. Harewood Ptaec ; à New-York. 368Fifth Avenue, nous font admirer les tissus agrand succès dont ils sont les créateurs : crêpeGeorgette, charmeuse Joconde, peplum, crêpeTereza, souffle de soie. Ces belles choses sor¬

tent de, leurs usines.de La Tour-du-Pin (Isère),Montréal. (Ain), Givors et Tournon.
MM. F. Boisson'et A. Fesq.uet, 18, place To-lozan, à Lyon, hors concours, membres du Jury,présentent au stand 67 de superbes tissus hautes

nouveauté, unis riches, jersev.
MM. Bouffier frères, 16. rue Lafûiit et 1, ruede la République à Lyon, succursale à Paris,28, rue du Sentier,- fabricants de crêpe, nousmontrent aimablement les produits de leur in¬dustrie : crêpes anglais, mousselines, grenadi¬

nes. nouveautés, exposés avec goût, rivalisent enbeauté.
Celte maison, une des plus anciennes de laville (elle fut fondée en 1781 à la même adresse),possède deux importantes usines : la première,2. rue Duguesclin à Lyon ; la seconde à la Cité.
MM. Chapelet et Bc-rthon, 3 rue Garet, àLyon,exposent leurs spécialités : mousselines, voiles,crêpes de Chine crêpons écharpes, tissus enleur usine de Jallieu (Isère).
MM. Châtillon. Moulu, Boussel et Cie, 19, pla¬ce Tolozan, à Lyon, maison de vente,à Paris 25

bis avenue de l'Opéra, présentent en un élégantboudoir, installé dans leur stand, les transfor¬mations des tissus sortant de leurs fabriques.Nous admirons surtout leurs ravissants tis¬
sus exclusifs pour pyjamas et pour tout le cos¬tume féminin.
MM. J. Dalger et Cie ancienne maison'F. Du-viard-Dime et Cie fondée en 1S56,12. quai Saint-Clair, à Lyon, 'ont réuni quelques échantillonsde leurs tissus. Remarquons comme très beaux :

soieries, broderies, ornements d'église articles
militaires, passementeries, enjolivures. '.Au stand de MM. Descours. Guithbn et Cie,dont le siège social est à Lyon," M. rue Trpnchet",nous admirons sans réservé quelques-unes deleurs spécialités : crêpes, crépons', mousselines,
nouveautés, satins etc... Ces remarquables tis¬
sus sont vendus en leurs maisons de Lyon, de
Paris. 119, rue Réaumur ; Londres, 32, Old
Change : New-York 72 et 74. Madison Avenue.
Nous devons également mentionner labSociété

Anonyme Diedcrichs-Soieries_ au capital de1..Û00.000 de francs, dont- le siège social est à
Lyon, 25, place de la Comédie, et dont les, di¬
verses succursales se trouvent à Paris 12 rue
de Clérv : à Londres, 10 il, 12 Bread'Stréft etii Manchester, 51, Picadilly.
Ayant pénétré à l'intérieur des deux stands ap¬

partenant à cette maison nous voyons,Linge-,nieusenient disposés et avec beaucoup d'art pour
plaire à l'œil du visiteur de très beaux échan¬
tillons de voiles, mousselines, crêpes de Chine,,
soiçries, unis et nouveautés, dont nous remar¬
quons le coloris et la qualité."
Le représentant de cette Société nous présen¬te aussi des lainages, des nouveautés' pour ro¬

bes, des niou'sselines "et voiles de laine, des ser¬
ges, dentelles gabardines, draps et velours de
laine, et nous quittons le stand en conservant
de notre visite une excellente impression.
Au stand de MM. Fougères frères, 71, rue

Vendôme, à Lyon dont l'un des associés est ad¬
ministrateur de là Société de la Foire et.mem¬
bre du comité, nous admirons crêpes, mousseli¬
nes. et articles pour mode et confection.
M. Gènin (ils, 18 et 20. rue des Capucins., à

Lyon nous montre de très beaux échantillons de
scieries pour parapluies, ombrelles, cols,' crava¬tes des articles pour l'Orient, etc. '
Nous arrivons au stand des .Anciens Etablisse¬

ments Alexandre Giraud Société anonyme - au
capital de 3.000.000 de francs, siège social.'12,
rue du Griffon, à Lyon.
Cette très vieille maison (elle est plus que ce ri¬

te n r rte dont la fabrication comprend-presque
tous les genres concernant l'industrie : soyeuse
de.Lyon, présente agréablement aux acheteurs
de superbes unis façonnés, mousselines, ci'463di Chine etc.
Notons le stand de MM. les fils de Louis

resson dont le,s maisons de vente sont sises à
Lyon, "5, rue Puits-Gaillot et à Paris, . 2 rue
d Pzès.
Ces messsieurs dont la maison très aiicienn«

jouit, d'une très grande réputation, prapo.sen''obligeamment à. notre admiration par l'organA
de leur représentant, une très belle collection
d éeW&nl'Tc• 1 de crêpes de Chine, mo.issiiines.
soieries. Tous d'un fini vraiment remarquable,sont fabriqués en leurs usines de Saint-Sauveuf
(I. Jîii'il
MM. Laval et Cie. 12, rue Montbéliârd à Lyon.

30, rue des Jèûneùrs â Paris, dont les usines
sout à Beaurepaire (Isère) exposent de très
beaux tulles, mousselines "nouveautés, salina. •
Au stand de MM. V. Mathieu et Cie, siège so-

ciaj et usine, 4, 6, 8. rhe Damon ; bureaux de
ventes a Lyon, 1. grande rue des Feuillants.;®
Paris, 27 rue Turbigo ; à Londres 46 et ■*<<
Newgate-.'Street, nous pouvons admirer : dardas
et tissus pour corsets et chaussures, tissus unis
et nouveautés pour l'exportation.
MM. Michel. Ladichèrc, Boisson et Cie, 1<\

place Tolozaivà Lyon maison fondéê en 1895, .

se font remarquer par une très belle collectio"
de crêpes de Chine et nouveautés, lainages poqr
robes, articles de doublure et satin fabriques
en leur usine de Saint-Geoire-én-Valddine (Isè¬
re).
Leurs bureaux de ventes sont à Paris. Londres

p l. Vfa n rih p c;tpr
MM. Swich et Portait, Lyon, 1 grande rue

des Feuillants, exposent de beaux' unis et nou¬
veautés pour robes doublures, tailleurs. Stock®
dans tous ces genres. (A suivre.)

NEURASTHENIQUES
Un Grain de Vais tous les 2 ou
3 jours au repas du soir rêgu*
larise les fonctions digestiVeSi


